
Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse

Herausgeber: La Croix-Rouge suisse

Band: 59 (1949-1950)

Heft: 6

Artikel: Que nous apprend l'écriture d'Henri Dunant?

Autor: Magnat, G.-E.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-558550

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 12.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-558550
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


communales. Plusieurs s'interessent aux cou-
tumes regionales. Mais, travaillant sous les yeux
de milliers de gens facilement disposes aux plus
severes critiques, ils doivent, comme la femme
de Cesar, demeurer au-dessus de tout soupcon.
Suisses, neutres, impartiaux, justes, ils doivent
posseder un sens du devoir vraiment peu
commun.

Cette existence, fatalement monotone dans
des endroits ou il n'y a meme pas un cinema,
est, ä la longue, passablement deprimante. Les
excursions, les recherches scientifiques, la
Photographie, 1'archeologie, la visite des souks offrcnt
bien un derivatif, de meme que les livres, les
journaux et la radio. Le passage de collegues ou
d'amis des autres organisations internationales
anime egalement, pour un moment, la vie locale.
II y a aussi l'evenement bi-hebdomadaire:
l'arrivee du courrier de Beyrouth, puis le
voyage, trop peu frequent, au quartier-general,
et enfm, ä intervalles fixes, les vacances en
Suisse, helas de courte duree1 Mais, malgre cela,
quelques delegues, eloignes de leur famille pen¬

dant plusieurs mois, font de la melancolie ä

haute dose; il y a aussi la maladie, — tout parti-
culierement, ces derniers temps, la jaunisse in-
fectieuse — qui en a cloue plusieurs ä l'höpital,
sans parier des heures de crises graves oü le
representant de Geneve se demande si sa vie
n'est pas menacee. Les plus heureux sont ceux
qui, ayant fait venir leur epouse, menent dans
une villa isolee la vie «popote» de chez nous.
Mais ce sont les privilegies.

Notre public, qui s'interesse tant et ä juste
titre ä l'ceuvre du C. I. C. R. dans le Proche-
Orient, sera etonne, repetons-le, d'apprendre les
details du bei effort que nos compatriotes ont
accompli au pays des prophetes pour sauver un
demi-million de refugies. Iis y retrouveront des
qualites d'energie, d'honnetete, de tenacite et de
methode que les Orientaux, habitues aux an-
ciens systemes de colonisation, sont les premiers
ä admirer. A ce point de vue, nous rendons ä la
civilisation occidentale et ä l'ideal de rapprochement

des peuples un service qui ne sera pas
oublie de sitöt.

Jean Lugol.

Que nous apprend l'ecriture d'Henri Dunant?

En celebrant chaque an, le 8 mat, I'anniversaire
d'Henri Dunant, la Croix-Rouge a voulu marquer son
respect et sa gratitude pour I'homme de genie qui sut
la decouvrir, la fonder et l'imposer au monde L'homme,
l'ceuvre ont dejä suscite d'innombrables ecrits. Et pour-
tant quel mystere demeure autour d'Henri Dunant, au-
tour de son etrange et attachante personnahte.

Cette annee, ä la veille de I'anniversaire que la
Croix-Rouge suisse va feter une fois de plus, il nous a

paru interessant de demander ä l'eminent graphologue
qu'est M G -E. Magnat de nous apporter cette etude
d'Henri Dunant vu au travers de son ecriture

Avec l'aide de documents inedits aimablement pretes
par la Bibliotheque publique et universitaire de Geneve,
M. G -E Magnat a ecrit le portrait que nous sommes
heureux de publier ici.

Henri Dunant, philantrope suisse, 1828-1910,
l'un des fondateurs de la Croix-Rouge.

C'est ce qu'on lit dans le Petit Larousse 1948;
la farce continue.

Henri Dunant a eu, comme tout bon Suisse
est cense le savoir, une vie extraordinairement
aventureuse parce qu'en lui les extremes
s'attiraient, se touchaient et se repoussaient, de

sorte que la grandeur ne cessa de cötoyer la
misere, et cela durant toute sa vie et jusqu'ä sa
mort.

Cet homme a tout connu: la gloire dans la
misere et la misere dans la gloire; il a passe des
elans de l'idealisme au pessimisme le plus amer.
II est le fondateur authentique de l'internatio-
nalite de deux institutions aujourd'hui mon-
diales: la Croix-Rouge et l'Union chretienne de

jeunes gens. On ne saurait attribuer les causes
d'une vie aussi pathetique au hasard; il faut
chercher dans la personne de Dunant et au
dehors ce qui a pu provoquer et maintenir pendant
une existence qui fut longue, une telle in-
fortune.

Avant d'aborder l'etude de l'ecriture d'Henri
Dunant, il nous parait necessaire de nous rap-
peler qu'il est ne et a vecu ä l'epoque roman-
tique, ou le sentiment, feminise pour les besoins
d'une cause surtout litteraire, etait devenu sen-
timentalite. Cette «lorette» s'insinuait alors par-
tout, meme frauduleusement, en se presentant
avec des airs penches de saules pleureurs en
medaillon et tresses en cheveux de femme.
Dunant a vecu en un temps dont tout cynisme etait
banni, ce qui obligeait les pires escarpes ä

paraitre sentimentaux.
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Une lettre d'Henri Dunant ä quince ans (1843)

(Document communique par la Bibliotheque universitäre et publique de Geneve)

II faut se rappeler ceci afin de comprendre
et d'excuser l'ecriture conventionnelle qui etait
celle de l'homme qui, en 1862, proposa dans «Un
souvenir de Solferino» qu'un congres formulät,
— selon ses propres termes — «quelque principe
international, conventionnel et sacre, lequel une
fois agree et ratifie servirait de base ä des
societes de secours pour les blesses dans les
divers pays de l'Europe».

Ces trois adjectifs «international, conventionnel

et sacre» ont pris depuis le relief qui
est l'apanage des lettres taillees dans la pierre
ou coulees dans le bronze. Ces mots n'etaient pas
seulement prophetiques, ä un moment ou les
amis les plus fideles de Dunant les ont con-
sideres comme utopiques; ils sont aussi l'expres-
sion du genie.

L'enfant est le pere de l'homme, a dit James
Garfield. Penchons-nous done sur l'ecriture du
jeune adolescent de 15 ans et regardons ce
qu'elle a ä nous dire.

Elle est feminine, hesitante, fine et subtile
autant que timide, bien que projetee en avant
par l'elan de l'äme.

Si l'on en suit longuement le mouvement, il
nous apparait que son jeune auteur n'ose encore
croire ce qu'il pressent; il est ä l'aube de la vie,
oü l'on ne voit pas encore nettement le contour
des choses. II doit penser ä l'avenir ä peu pres
comme une noble jeune fille pense ä l'amour.
Une seule chose est nette et sobre jusque dans
les contours et les volutes graphiques, e'est le
trait, la coulee de l'encre sur le papier.

II est entendu que la mode veut que les «d»
minuscules soient dessines comme des saules

pleureurs, mais les siens ont un petit air presque
classique. II est emu, mais il retient ses larmes,
il fixe le ciel d'oü s'eleve triomphant le chant de
l'alouette.

1864. Dunant a 36 ans; il est maintenant en
pleine possession de son genie. II vient de de-
couvrir la «realite de son siecle» et il va, par
des gestes reels, en decrire l'epopee. II n'invente
rien, il a vu Solferino. Ce n'est pas la pitie
sentimentale qui lui a inspire son idee, e'est son
sens, son sentiment du sacre. II ne pleure pas,
ne s'apitoie pas; il agit. II cree ainsi, sans s'en
douter, une oeuvre classique ou l'imagination n'a
que peu de part. Eh! bien si, il a du etre cons-
cient de la realite de son idee et sait aussi que
seule la realite est grande.

Mais regardons l'ecriture. Quel changement
en 20 ans! La riviere presque paisible de l'ado-
lescence s'est muee en un cours d'eau rapide et
tumultueux. Sans doute la plume a perdu toute
hesitation, eile laisse sur le papier un sillon
profond, temoignant d'une volonte non seulement

perseverante et tenace, mais singuliere-
ment obstinee. La flexibility s'est transformee
en durete; ce qui frappe le plus, en outre, e'est
que le trait est moins pur, bien qu'il ait garde
toute sa nettete.

Mais e'est la violence qui domine le paysage
graphique; seule la nettete du trait temoigne
qu'il y a en lui quelque chose qui resiste aux
forces elementaires de la nature et du temperament,

lesquelles se manifestent graphiquement
sous la forme du debordement, accompagne
comme de juste de tout ce qu'un torrent peut
charrier de boue et de gravats.

Non, cette ecriture n'est pas harmonieuse.
Quelle en est la cause? Le sentiment, qui se con-
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fondait autrefois avec l'elan de l'äme, semble
avoir maintenant sa source dans la chair, le sang
et la lymphe, il est pour ainsi dire d'ordre
physiologique. Ce n'est done pas tant l'esprit
qui est imaginatif, e'est la nature. Voici done
toute l'explication de cette vie tourmentee, dou-
loureuse et surtout pathetique.

Regardons ä nouveau l'ecriture et nous cons-
taterons combien eile est emplie de pathos; que
dis-je, celui-ci en deborde, en jaillit de toutes
parts excepte de ce fil net, de ce trait de plume
qui garde, j usque dans les mouvements de
grande impulsivite, la purete des metaux sans
alliage, des metaux precieux, aujourd'hui durcis
sur l'enclume de la vie. C'est la que git sa force,
et aussi son genie. On pourrait dire que c'est
dans cette region inaccessible aux deformations
de «l'imagination physiologique» que s'elaborent
chez lui les projets viables, oü il acquiert la
vision fulgurante des idees justes, vision que son
esprit receptif et toujours ä disponibilite etait
pret et dispose ä accueillir.

N'oublions pas une qualite de son intelligence:

la logique. II l'a developpee au plus haut
point, et c'est eile qui va contribuer ä son ascension

comme ä sa chute. Cette faculte de relier
idees et concepts de toute nature est semblable
ä une monture qui, bien dirigee par la pensee,
vous mene sur les hauteurs et, deviee par le
dynamisme du temperament indiscipline, vous
precipite dans l'abime.

II est enfin necessaire de remarquer que ce
caractere feminin que nous avons decele dans

l'ecriture de l'adolescent est toujours perceptible
dans celle de l'homme mür, et qu'il s'ac-

centue meme avec l'age. Mais il a change de
mode d'expression. Abstraction faite de la re-
ceptivite de la nature et de l'esprit, il est devenu
feroce. Regardez ces crochets rentrants qui
terminent les mots et en font de veritables
hamecons! Que de rancune!

Nous avions dejä cherche ä excuser le caractere

conventionnel du graphisme de 1864; lui
aussi, non seulement persiste, mais apparait de
plus en plus imperieux, comme si la pensee
n'avait plus la force ni meme l'envie de se re-
creer, en s'enrichissant d'elements nouveaux.

L'ecriture, sans se figer, — car l'energie du
temperament semble inepuisable — se materialise

et prend, vers la fin de la vie, l'aspect d'un
terrain d'oü l'on a tire un feu d'artifice; le sol
est jonche des bouts de carton qui ont aupara-
vant porte si haut les brillantes fusees. On a dit
que l'homme ne saurait vivre sans illusion; ä

vrai dire, les contemporains et surtout les
proches d'Henri Dunant se sont charges de ne
plus lui en laisser aucune, de sorte qu'il a connu
j usque dans sa chair la rancon du genie.

En verite, contempler, vetu de haillons, son
propre buste laure, n'est pas ä la portee de tout
le monde. Dans son ecriture, les flots charriant
les scories de l'instinct cherchent en vain ä sub-
merger le fil adamantin de l'esprit. N'est-ce pas
la prefiguration des evenements qui ont marque
si durement le destin tragique de ce pro-
metheen?

G.-E. Magnat,
collaborateur de l'Encyclopedie francaise.

J. ecriture d'Henri Dunant en l86j. (Archives dc la Bibliothcquc publique et universitaire de Geneve)
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